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A PROPOS DE QUELQUES QUESTIONS DE LA LANGUE ET DU STYLE DES LIVRES 

BIBLIQUES D' APRES LES REDACTIONS GREQUES ET GEORGIENNES 

Dans l'histoire_ de la litterature de toutes les nations, la Bible a joue un role important dans la 
creation de la langue fine prosaique. 

Les ancieris savants etudiaint dans la Bible les moyens de la creation du mot litteraire, les for­
mules stylistiques. 

A l'epoque, on pratiquait l'affaire de la traduction avec uncertain souci et une certaine peur ce­
leste, car ils croyaient que les textes connus des prophetes et des annonciateurs presentaient "la declara­
tion de la volonte et de la pensee du Dieux supreme, meme les evangelistes pensaient que c'etaient des 
mots dictes par le Dieu". 1 A cause de cette idee, les fideles traducteurs chretiens etaient obliges d'e­
tudier exactement le sens de !'original en le transmettant dans leur langue natale sans aucune interpreta­
tion. Mais malgre cela, a cote des phrases exactes, on a des exemples d'une certaine traduction libre. 

Qu'est ce qu'on peut dire a propos de la traduction litteraire? Plus ou moins, aucune traduction 
n'est pas assuree de quelque defaut. Dans les traductions georgiennes on a des certains non-sens, les 
calques semantiques, derivatifs ou bien grammaticaux; mais on y remarque bien les possibilites expres­
sives de la langue qui possede les riches traditions litteraires. Dans la traduction on voit bien qu'on evite 
la repetition des mots par les synonimes, qu'on correspond bien les phrases idiomatiques. 

On sait bien que la repetition est un des moyens de la gradation qu'on emploie pour renforcer 
l'effet d'art, mais dans quelques contextes on l'atteint par un moyen contraire, c'est a dire on choisit des 
synonymes pour eviter la repetition des mots. Le but de l'emploi des synonymes sert peut-etre a sou­
ligner un des nuances du sens du mot, ou bien a souligner ce qui est comrnun parmi eux. Par exemple 
aux premiers Corinthiens, 7, 2. ,,.3.:,(3.:,(!? - .3.:,(3.:,(!?u.:, m-.;un (3MC:::-O ::JU()6 ~.:, 0,'_;0>::J()C:::-U.:, m-.;un d8.:>Mn 
::JU(J6". "Chaque hornme (chacun) avait sa femme et chaque femme (chacune) avait son marl". En grec 
9a se lit de cette maniere: eKacrro~ tiJv kautou yuva11ea ex,etro 1ea\ e1ea.cmi tov 'iotov av6pa ex,etro -
Le genre grammatical du grec ne se transmet pas en georgien par les moyens morphologiques, car le 
georgien n'a pas de categorie du genre; ici on le transmet par le synonyme e1eacrro~ = .3.:,e3.:,~-J.:,G.:,~n 
= chaque homrne (chacun), mais £1Ca.<rn) = ::13::Jc:::'.:, d.:,c:::-n, mnmM::J()~n = "chaque femme" -
"chacune".2 A l'aide de ces synonymes la phrase est exacte d'apres le sens et devient plus litteraire. 

L' idiome georgien est exactement choisi pour exprimer le sens de la phrase greque - 8eatpov 
e-yevfi0T1µEV ,,l>.:,bnc:::-3::ic:::- 3nd8::i6nm" mot a mot c;a signifie ''nous sornmes a juger". Une telle traduc­
tion exacte de Guiorgui Mthatsmindeli ne correspond pas au contexte. En realite cela signifie "ridicule", 
"qui doit etre a reprouver publiquement".3 Un ancien traducteur georgien traduit la meme phrase de 
cette maniere "Nons sommes indiques pour tous". (I aux Corinthiens 4,9). C'est un bon exemple de la 
force crfatrice d'un ancien traducteur. 

Dans les textes georgiens, comme dans les textes grecs le principe du paralelisme d'art s'ex­
prime bien avec celui du metaphore dans la citation: ei. 6e a.n:apxfl 6:yia 1ea\ to cpupaµa (aux Romains, 
11 , 16). 

Le meme symbole et la meme allegorie peuvent avoir quelques sens. La langue expressive de la 
Bible se voit particulierement dans "Cantique des Cantiques de Solomone". <;a se trouvait allegorique 
des les premiers jours de l'existance de l'eglise jusqu'a nos jours pour les generations des theologistes et 
les exegetes. D' apres la definition de 1' eveque de Rome !polite (III siecle) chaque mot de "Cantique 

1 K. Danelia, Les questions historiques de la langue georgienne litteraire, 1983, p. 192. 
2 La Bible 

Ancien et Nouneau Testament- 1997. 
3 K. Danelia, l'ouvrage nomme, p. 206. 
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des Cantiques", chaque metaphore est une allegorie de l'amour mystique pour le Dieu du service du 
Messie sur la terre, de la recherche de la divinite par l'esprit de l'hornme, de la revelation.des heretiques, 
de la victoire de la verite dans l'eglise.4 D'apres l'opinion d'Ypolite "le soleil" de "Cantique des Can­
tiques" est le symbole de la divinite, "le jardinnier" - c'est le Messie etc. 

C'est qu' aux IV-V ieme siecles la Bible existe en georgien, r;a provoque beaucoup de questions, 
l'une desquelles est celle: comment on a pu etudier et exprimer les nouvelles notions christologiques. Ce 
n'etait pas facile, d'etudier quelques livres bibliques, de determiner leur sujet allegorio - apocalyptique, 
leur significations metaforiques, de trouver les justes significations du contexte pour les mots 
polysemiques de la langue greque avec ses les plus anciennes traditions litteraires, mais les traducteurs 
georgiens les ont pus. 

Dans les anciennes redactions georgiennes on emploie l'ordre des formes subjectives des verbes 
au lieu des formes objectives, ce qu' on explique par !'influence de la source greque, puisque en grec le 
verbe n'a que l'ordre subjectif. Guiorgui Mthatsmindeli esseye d'user la forme de l'ordre subjectif.5 

Quant a la conjonction "et" - Kat pour l'exprimer, on a souvent le hendiadis grammatical a 
cause de l'influance du grec, c'est a dire la conjonction "et" et le particule "tsa" ,,0.:i" ont les memes 
fonctions de la conjonction. Par exemple: aux Romains, 16, Ka\ -yap «O'tr\ 1tpoc:rtci'ttc; 1to')..).if)v eyev1W11 
= et lui aussi (iguitsa-en georgien). Des tels cas de l'employement: le particule "tsa" au lieu de conjoc­
tion "et" qui ont les memes fonctions, on rencontre souvent chez le traducteur Ephreme Mtsiri et par­
ticulierement chez Y oane Petritsi et Arsene Ikalthoeli. 6 

Guiorgui Mthatsmindeli esseye de traduire exactement les conjoctions et les particules. Si dans 
les autres redactions ot ou -yap ne sont pas souvent traduits, Guiorgui Mthatsmindeli traduit le premier 
par la conjonction ,,bMc:::'M", "mais", le deuxieme par le mot ,,M.:i8:::,m(J" "parce que", et ce qui est im­
portant, ii ajoute souvent ces mots auxiliaires par l'analogie de la source greque. c;a se reflete dans les 
exernples suivants: I aux Corinthiens 4, 7-9, II Corinthiens 1, 13, I Corinth. 7, 35, II Corinth. 1. 12. etc. 

II faut remarquer, qu' on rencontre souvent les grecismes syntaxiques. lei on sousentend, que 
pour le georgien ii n 'est pas evidemment naturel d'employer l'infinitif dans la proposition independante 
au lieu de la forme personnelle du verbe. Cependant la construction infinitive est parfois changee par la 
fonne personnelle du verbe. 

II faut aussi remarquer que dans le grec l'absence du verbe Eivm "etre" est naturel, c' est a dire 
la proposition sans predicat verbal. .On le rencontre plutot dans les traductions de Petritsi que chez 
Guiorgui Mthatsrnindeli. I ' . 

La langue du Nouveau Testament a une place particuliere a cause de son sujet et sa specificite. 
On y trouve des mots signifiant la religion, la philosophie,l'ethique. Le merne mot a le charge different. 
Par exemple, K6csµoc; signifie "le kosrnos", "l'ordre", "la parure", rnais alcov signifie " le siecle", "l' 
eternite". 

Quant au lexique, il faut noter, que le Nouveau Testament a pris des mots de l'Ancien Testa­
ment. II evite des most complexes, des composites, rnais dans fes redactions georgiennes ii y a des 
calques lexiques ou derivatifs issus des composites grecs; par exernple Ilav'toKpci'tcop ,,tJM3c:::'ob8.3tr 
MMO:Jc:::'0" "tout-puissant"' autOKpa'tcop, ,,m3nm8.3t1MM0Uc:::'0" "autocrate"' 1tp0<pi\n,c; ,,o ofobo .:,(YJ­

a~tl3:Jc:::'0" "prophete" etc; il faut remerquer aussi - \epcic; ,,a~3CQ:Jc:::'n.:i" signifie "pretre", mais hp­
xiepcic; .. a~3CQ:::,c:::'m-aMd~3.:,tv1n" eveque. 

Avant le christianisme \epcic; exprimait - l' executeur du sacrifice pa'ien, le pretre; de meme, le 
mot grec wt6c:rtoA.OC; exprirnait au temps antique "envoye", mais puis ii a pris le sujet christologique et 
exprime l' apote, un des eleves de Jesus-Christ. 

Les mots polysemiques existent plus ou moins dans toute les langues. TI y en a beaucoup dans 
la Ianque greque qui est la plus ancienne lanque riche de traditions litteraires, ou un mot peut avoir 
beaucoup de sens. La traduction de tels mots creait toujours des obstacles devant le traducteur. _C' ~st 
assez diffici le de cornprendre le sens du mot polysemique dans le contexte; ayant beaucoup de s1gn1fi­
cations, en choisir le plus convenable, tantot on resulte un calque semantique, tantot un sens approxi-
matif, tantot un equivalent exact. . . 

Cornrne on sait, la Georgie etait en etroite. alliance avec la Grece. Aux IV - XII 1eme s1ecles les 
oeuvres philosophiques et ecclesiastiques sont traduites du grec en georgien. Cela indique les etroites 

4 Pg. 61 , 662 Diel p. - Le symbolisme dans la mythologie greque. P~s, 1~96. . 
s S. Kaoukhtchichvili, Traduction georgiennc du khronographe de gmorgu1 Amartoh, II Th. 1926, p. 78. 
6 D. Melikichvili, Les grecismes dans la langue de Petritsi, "Matsne" Th. 1970. 
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relations culturelles de ces deux peuples, C' est pourquoi dans le georgien, on remarque, sous l' in­
fluance du grec, les calques, qui sont parfois etrangers et inacceptable peur la nature de la langue geor­
gienne. 

Les propositions sans predicat verbal presentent un bon exemple que nous trouvons tres souvent 
chez Ephreme Mtsire. On a correctement remarque: Ceux qui traduisaient la Bible en langues differen­
tes, jugeaient necessaire de defendre la precision du texte au maximum; Personne ne pouvait laisser 
sans traduire meme les mots auxiliaires (conjonction et perticules).7 

Dans les textes du Nouveau Testament on remarque que l'ordre des mots est libre, mais souvent 
le verbe se trouve a la tete de la proposition; peut-etre ya arrive de !'influence de 1' Ancien Testament, 
ou bien du semite. On emploie souvent le discours direct au lieu du discours indirect; c'est a dire: apres 
la conjonction au lieu de mettre le discours indirect, on en met direct. Ex. 10, 36. 

La proposition du Nouveau Testament est simple, courte, et volurnineuse, par quoi il se distin­
gue du grec classique. lei on se sent l'infeuence de l'Ancien Testament; Done, il ya peu de propositions 
composees de subordinations dans le Nouveau Testament, mais il yen a beaucoup de coordinations. Il y 
a aussi peu de fortnes de rhetoriques, qui embellissait la prose classique du grec. On trouve les formes 
de rhetoriques dans les lettres du Nouveau Testament aux Hebreux et dans celles de Paul. 

Comme on sait, le grec du Nouvecu Testament avait an grand influence aux langues, aux 
quelles il a ete traduit et pas seulement a elles. Le grec avait aussi un influence important a la litterature 
Chretienne. Le Nouveau Testament a aussi un grand importence dans le developpement du grec con­
temporain. Dans le domaine de la phonetique il n' y a pas de cbangements serieux. Les proces qui 
commencent au premier ou au deuxieme siecles, se sont termines dans les siecles suivants. Ce sont: la 
monophtonguisation des diphtongues, itatsisme, la perte de l'aspiration devant les voyelles, la perte des 
longueurs des syllables; c' est a dire, peu a peu, ii n'existe plus de nature quantitatique, il n' y a plus de 
difference entre les voyelles longues et courtes. En morphologie la plexibilite est remplacee par l'ordre 
analitique. On remarque la conjugaison descriptive du verbe, la simplification des formes des temps et 
des modes, il n' y a plus de voix moyennes etc. On n'observe pas tous ces proces dans les langues du 
Nouveaux Testament. La morphologie et le syntaxe ont subi quelques changements. La declinaison des 
noms n' est pas changee si on la compare au grec classique. Mais il y a des changements dans les fonc­
tions des cas. Dans les textes du Nouveau Testament on emploie pas rerement le nominatif au lieu du 
vocatif. On n'emploie plus de datif au nom du locatif. Il est change par les cas prepositionnels. On re­
streint quelques fonctions des cas, les autres au contraire s'elargissent. Les mots etrangers ne se sou­
mettent pas a la declinaison, ce qui etait caracteristique pour I' Ancien Testament aussi. 

Quant aux adjectifs, c' est tres visible, qu' on n'emploie pas de formes du superlatif, de meme, 
quelque, adjectifs, qui n'ont pas de feminin, dans le Nouveau Testament en possede. 

Les adjectifs numeraux, ainsi que les pronoms, perdent la forme de paire (plus qu' un, moins 
que trois). On n' emploie pas quelques formes des pronoms. Le verbe eprouve des changements sui­
vants: les voix moyennes et celles de passives se sont confondues, la voix moyenne du futur se rem­
place par l'actif, et 1' aoriste moyen par la voix passive. Les verbes intransitifs deviennent transitifs. Ex: 
evepyero ,,38Md8nt!?no" "je m' actionne" a le sens ''je fais quelque chose". C' est a dire il a le com­
plement direct, mais les verbes qui etaient transitifs au periode classique dans le Nouveau Testament, ils 
n'ont plus de complement direct. Cela arrive dans les verbes qui expriment la peur. I1 n'existe presque le 
mode optatif. Quelques formes du subjonctif se remplacent par les formes du futur. 11 n'existe plus le 
futur (III). On rencontre souvent les formes descriptives, c'est a dire les formes reyues a I' aide du par­
ticipe, ou bien de I' auxiliaire. Le verbe n' a plus de forme de paire (plus qu' un, moins que trois). Les 
adhectifs verbaux ne sont plus productifs. Quelques fonctions de l'infinitif se sont elargies, mais les au­
tres se remplacent par la corstruction - p~ la conjoction et par la forme personnelle du verbe. 

C' est tres rare qu' on rencontre les participes du futur. Le domaine de leur emploi est tres re­
streint. Quant aux adverbes et aux mots auxiliaires, la partie d'eux ne s'emploie pas, les autres sont rem­
places par les autres formes, c' est a dire par les conjoctions et les particules qui sont caracteristiques 
pour le grec, ne s'emploit pas souvent. 

On sait bien, que le Nouvean Testament 1' Evangile, est tout a fait construit sur )es principes de 
la fable, c' est a dire sur les principes du langage allegorique. Les sens allegoriques "du gendre", "de la 
belle fille", meme "du mariage" prennent la place principale dans les preches de Jesus.8 "Le gendre" 
signifie Jesus, lui meme, "la belle fille" - l' eglise. Ierusalem celeste "le mariage" la beatitude des 

1 S. Kaouctchichvili, Les grecismes des manuscrits d' Adiche, Moambe d' Enimque, XIV, 944. 
8 Migne, P. G. v. 103, col 664-665. 
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justes, ba communion a la divinite apres la fin du monde et apres la justice de ce temps - la. La narra­
tion allegorique et le symbole de l' Ecriture - sainte atteignentla culmination dans }'apocalypse de Jean 
ou les phenomenes cosmiques et meteorologiques, les paysages ont le sens symbolique etc. 

La Bible a donne a la litturgie les modeles des genres litteraires, de la forme poetique, du gout 
litteraire et de la langue fine prosaique: De ce point, les citations "des Evangiles", leurs comparaisons et 
Ies formules de styles sont tres interessants. 

Dans la litterature scientifique georgienne il y avait toujours des questions a propos du rapport 
du texte biblique georgien a celui du grec, du syrien, de l' armenien. En Georgie il y a beaucoup d'ou­
vrages, qui sont consacres a la recherche des rapports de la Bible georgienne a celle de greque. Ce sont 
les ouvrages de S. Kaoukhtchichvili, E. Dotchanachvili, Z. Sardjveladze, K. Danelia. Ces savants trou­
vent qu' il faut etudier l'origine de la Bible georgienne en complexe. Seule son analyse philologo­
linguistique n'est pas suffisante. 

A present, ayant touche quelques questions de langue et de style d'apres les redactions de la Bi­
ble greque et georgienne, notre conclusion est suivante: 

Chaque traduction exige le changement du texte en employant les moyens expressifs que la 
langue traductrice possede, mais comme on a remarque dans le texte de la Bible, c' est inacceptable, 
puisque chaque mot contient le sens voile et inexprime. Pour les causes· connues, une phrase concrete 
ou un mot a part ne sont pas exprimes par les moyens naturels de la langue georgienne; c'est pourquoi la 
traduction georgienne se distingue par sa fidelite a !'original; pour le georgien naturel, dans la traduction 
i1 manque parfois un mot, ou bien un groupe de mots. La fidelite extreme de 1' original donne le resultat 
oppose - dans la traduction le sens transmis est prolonge. 

Les Evangiles selon Mathieu, selon Marc, et selon Luc sont pres l'un a l'autre par leur sens et 
leur style. On les appelle les Evangiles synoptiques (cruvo\j/1~, un6rr,.3~nJ-:,fwin). L' Evangile de Jean 
appartient aux oeuvres theologiques, tandis que les autres appartiennent aux oeuvres historiques ou lit­
teraires. 

Les livres du Nouveai Testament pouvaient etre traduits en langues differentes ( en hebreux, en 
aramien, en grec ), mais les livres eux - meme etaient ecrits en grec, en dialecte coine.9 Cette langue 
commune come a obtenu une telle puissance parmi les peuples elinistes, qu' on en remplissait les docu­
ments officiels. Comme on sait, le Nouvean Testarnant qui se compose de vingt - sept livres devait etre 
ecrit au II ieme - N ieme siecles, mais l' Ancien Testament du neuvieme au troisieme siecles avant Je­
sus Christ. 

L' observation sur les redactions grequo - georgienne de 1' Evangile10 nous donne la possibilite 
de cone lure que la traduction georgienne est faite aux temps quand ii n' existait pas encore des traditions 
de traducteurs. Cela s' explique de la maniere du traducteur qui choisit Jes formes correspondantes dans 
la traduction georgienne et la fecondite des grecisrnes. Mais on peut dire, que quand les grecismes et les 
hebra'ismes correspondent bien aux moules georgiens, ils peuvent devenir la propriete de cette langue. 

9 S. Kaouctchichvili l'histoire de la litterature greque Tb. 1949 V. II. p. 262. 
10 Novum Testamentum Graece. 1962; 

Novum Testamentum Graece. Cum apparatu critico ex editionibus et libris manuscriptus collecto curavit Eberhard Nestle. 
Editio quinta recognita. Stuttgart. 1904; Alfred Schmoller. Handkonkordanz zum griechischen Neuen Testament, 1994. 


